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-ter1t de Jui faire préciser les circonstances et 
J•es détails du réc'it; finalemmt, nous obte>­

' ·nons ceci : 
L'autre jour, vers 7 heures du soir, nous étions 

.;, table . Soudain, on frappa aux volets. · 
- Entrez , dit Gérard. 
- Non, non, c'est le père Noël. Que désires-

:fo dans tes souliers ? 
- Un avioh / 
- Et Gisèle? 
- Rien, répondit Maman. 
- Celui qui sortira n'aura rien dans ses sou-

1re ; s . · 

Un petit moment après, Gérard s·'aventura de­
hors : il ne vit personne. Je me suis doutée que 
c ' ~tait M. Acher qui, sachant que Gérard ne 
vou/~it 'plus croire au père Noël, essayait de lui 

.faire garder sa croyance. 
Le lendemain, je dis à M. Acher : 
- C'est vous qui ~tes venu hier soir ? 
- Non, ncn, non, c'était bien le père Noël. 

Chemin faisant, j'explique l·es avantages 
du style direct aux pe.tit-s: (après un an de 
-texte libre<, les grands l'emploient 1Spontané­
ment). Toute la classe pa1ticipe à l'amélio­
ration du texte original. Une remarque jail­
lit soudain : « LE' titre ne convi:ent pa.s ! - . 
Chœ·chons-en un autre. » On propose : « La 
visite du père Noël », mais quelqu'un observe 
.que ce n"est pas le père Noël qui :est venu, 
-et qu'H n 'y a pa.s eu dE' visite, puisque per­
.sonne n'a vu ki pseudo pè1ie Noël. La re­
cherche1 se prolonge, j'avoue mon .embarl·as 
p ersonnel. Quelques propositions sont re­
JJOUSfé~. et soudain Mich€'l, lei meilleur élève 
-Oe F.E.P., propose1 : « L'invisible père Noël », 
-titre qui est adopté d'€mblée. · 

L'exercice de chaS&J aux mots est tout 
trouvé : quE·ls autres cadeaux Gérard aurait­
il pu demander ? En 5 minutes, nous avons 
-écrit sur Je bloc-notes une trentaine de mots, 
·dont nou.s corrigeons l'orthographe au ta-
bleau. · 

Ensuite, comme j'ai justement, en vue de 
·fa ciliter lE's recherches au dictionnaire, con­

·:Seillé de vevoir l'alphabet, les 2 sections du 
·C. M. classent les noms indiqués par ordre 
alphabétique. 

Pendant ce tempsi, je donne· à la se-ction 
tde F .E.P. H'l dictée, un texte de G. Sand, où 
l'auteur évoque sa croyance d'enfant au père 
·Naël. . 

Durant plus d'une heur.e•, l'intérêt n'a pas 
·fléchi ; l€S enfants ont vraiment cherché à 
caméliorer le te:xtei présenté. ils ont travaillé 
-dans la joie. Chose paradoxale, ou qui peut le 
·sembler : le travail le plns intér<:ssant est 
-celui qui .est effectué en partant des textes 
l !Es plus médiocres comme expression; pour 
les· text,.es corrects, le travail de . mise au 

·point étant presque nul, il 51.lscite évidem­
:.ment. moins de recheœches et d'intérêt. 

R ené l;IRUNEAU (Seine-Inf.) 

A PROPOS DU CALCUL 
(SUITE) · 

Prendre conscience du fait que la pensée 
des enfants n'est pas semblablie à la nôtre · 
ne nous suffit pas fil nous voulons adapter 
notl'.€1 -enseignem€nt du calcul aux processus 
de cette pensée. · 

On me dira que les penséE'S des enfants dif-
. fèrent entre elles et qu'il en eist de même 

des pensées d'adultes et QU!;! bien souvent la 
pensée d'un adulte non cultivé en est r.es~e, 
partiell€ment au moins, au &tade enfantm. 

C'est 1exact, mais à côté de· ces diffé1'.€'D.coo, 
il y a des ressemblances entre les peinsées 
des :enfants et d$ adultes peu cultivés d'une 
paf t, -rntre les pensées des adult'fs cultivés 
d 'autre part.. Ces ressemblances et · ce\9 dif­
férenc'Es jus tifient les deux questions stùvan­
tes : 

En quoi la pensée• de• l'enfant diffèrie-tr-elle 
de la pensée de l'adulte cultivé ? Comment 
pouvons-nou0 et devons-nous tenir compte 
de cette- différence dans notre enseignement 
du calcul ? 

* * * 
J'ai, il y a quelques années, posé- orale­

ment un problème à une jeune institutri~ et 
à .sa mère! ; cette d!!"'rnière, d'une famille pau­
vre, avait peu fréquenté l'école primaire. 
Voici le problème : . 

« Un escroc achète un vase 15 fr. et miet 
« une• pièce< de 20 fr. sur le comptoir. Le 
« marchand chang.e cette pièce chez le voi­
« sin 1et rend 5 fr. au client. Ce derni.e1' pa1'.ti, 
« le voisin constate• que< !a pièce est fausse 
« et le marchand doit lui rendre les 20 fr. 
Combi1en le marchand perd-il en tout ? » 

CE' ne• fut pas l'institutrice qui parvint 
k plt,IS aisément et le plus· :rapidement à 
trouve1' la réponse ~acte. En voici la raison : 

Lïnstitutrice, habituée, par l'enseig.Diement 
qu'elle a reçu, à l'emploi des fonntùes· et de 
la méthode de récurrence, a avancé pas à 
pa'' '· ene a 11uivi le déroulement de l'histoire 
qui s s· traduit mathématiquement par un 
enchaînement d'opérations (de plus et de 
moins•, dans ce cas) . • 

Un comptable, plume en main, aurait placé 
ses plus dans une colonne d'entré€s, S€S 
moins dans une colonne de sorties, totalisé 
puis fait la différence. 
· La mère a procédé tout autrement. N'ayant 
pas été forméi,' - et déf01mée - par de 
longues études, e'lle a 'imaginé la scène et 
a dit : « Avec le voisin le marchand n'a ni 
perdu ni' gagné; avec l'escroc il a perdu ce 
qu'il a remis à ce dernier puisque la pièoo 
qu'il en a reçue ne valait rien. C'est donc 
2() fr . qu'il a perdu en tout (15 fr. valeur du 
vase + 5 fr. piècei rendue). · 

L'institutrice a fait usage de l'intelligence 
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dilscmsive, c 'est-à-dire d 'un enchaînement cle 
formulies du langage; sa mère a utilisé pre.s­
qu,e· ··uniquem1ent l'imagination, c'est-à-dire 
l 'intelligence pratique, intelligE<nce des situa­
t ions, dit Wallon. 

sa.ns doute, la mè1:e1 a-t-e1le -Exprimé par 
des paroks la réponse et la façon dont e.ne 
i'avait obtenue, m11.is se::o1 par_ol'es1 n 'ont été 
dans c::. càs que l'ëxp1:E·ssion dtes situations 
qu 'elle avait imaginées et œtte imagination 
caractérise l 'intelligence pratique, non l'inteI­
ligsnce discursive. 

* * * 
Il est trop tôt de conclure. à la 1m périorité 

de l'une de oes formes de l 'intel iigence1 sur 
i'autr <·. Tout au p~us peut-on dire> que J'in­
t: lligence pratique a une valeur qu~ l'on né­
glie-< un p eu trop dans notre enseignElnent, 
c :: qui 'E.st une façon d'affirmer qu'on a tort 
de n égliger l'imagi_nation et 1-E·s activités ma· 
i~ uellEs : la difficulté d'un problème ne ré­
side pas toujours dans l'enchaînement des 
ca lcule mais dans oe que la situation qu'évo­
qu ;· le problème n'est pas comprise parce 
qu '; Jle n 'est pas ilnaginée : voir le• dESsin 
d'une machine ou même voir la machit1:E' au 
r epos ne vaut pas la vue dei la machine en 
m.omnsm ent pe ur résoudre un problème qui 
porte sur le' mouvement de la machine, de 
c :ci nous allons donner un exemple tout à 
l'h EUl'E', Fair€' jouer Je problème ou le faire 
np1·ésenter par un dessin ou un graphique, 
faire marcher la machine. et observer sa 
marche, ~1ë'1on J.e cas est bien souvent un 

. moyen de surmont·ET la difficulté. 
Récemment, un artisan voisin est venu me 

trouver. Il voülait, avec un moteur ayant un 
régime· d"5'nviron 1100 tours-minute', faire 
tourmr une baratte à ' Environ 45 tours-min. 
Il di.sposait d e· trois poulies ayànt respecti­
vement 12 cm. (cene, du moteur) , 20 cm. et 
60 cm. !Hs deux dernièr.El;). Il lui manquait 
la seconde poulie d, pour en fair e· l'achat ' 
dé:ira.it sa.voir qu::-J: diamètre elle élevait 
avoir. 

Après avoir résoiu Je problème, j'ai eu la 
curiosité fü' sa voir s'il en était de ce pro­
blème comme de celui du vase et j 'ai cons­
taté qus· d"s personne.si ayant seulement Je 
C.E.P., pouvaiEr t le résoud1'€ tout aussi aisé­
ment que des instituteurs. C'e-st que les 
institutrnrs, éloigné51 de certain-eis pratiquœ 
de la vie, qui Il e' se oont pas occupés de. l~ 
t ransmission du mouvement dans les macl)i­
nes, pemnmt éprouvEl' un réel e1Ùbarras• à 
imaginrn· les s ituations qui font la difficulté 
de tels problèmes. Dans le· ca\51 de ce pro­
blème, la difficulté n'était pas dans l'en­
chaînement des opérations, mais il fallait 
imaginer le mouvement, se rendre compte 
que k rapport des vitesses (tours mn.) enti·e 
deux poulie.si . reliées par· une counoie est 
inversement · pf·oportionniel aux circonÛren- · 
ces, donc aux dia'mètres d e ces poulies. 

Il y a dans l ~ s problème&, la technique des­
opérations mise à part, dte;s difficultés qui 
proviennent de l'enchaînem€<nt d e ces opé1 a-· 
tio~· et, auparavant, de la compréhension de 
l'histoire qu'.est ce problème. 

Los difficultés fü· compréhension i!:.<Jnt elles-· 
mêmes div·::rses : elles peuvent résulte-r de 
la rédaction du problème, c'est-à-dire de la 
syntaxE· ; ct.e· J'ordne d'Expo~1tion des données ; 
de la plan de la qtl"ost.ion (dane un problème­
oral on facilite soun n t les calcu!s 'En com­
mença.nt par poser fa qUEstion); 1ell-<s pEu­
vent êtr-e causées par des ignorances du voca ­
bulair·t.' emp:oyé : lç bon sen& indique• qu<:· 
p '.lur fair:· un problèmE1 sur le tatix, il fau t. 
connaître la ~dgnification de ce mot, un: 
jeune enfant prnt ignonr ce que l'on ent-end 
par« main d~œuvre », mètre « linéaillë: », etc. ;: 
eLes prnve,nt Tésulter de l'ignoranCE' de la 
vie social:· : vente avise bénéfice ou avec 
p : rte, etc.; mais bien souvent lEI défaut .de 
compréhts'nsion n 'est autre qu'un défaut. 
d'imagination. • 

* • * 
Pour imaginer, il fau t se souV'Enir, il fau t: 

avoir agi, il faut avoir fait : « Comprendre. 
écrit Jan<t , en .l'éalité. c'est savoir faire. >» 

ParfOÎ!SJ l 'enfant ne peu't imaginer les gra.n ­
cl'eurs dont il >115 t question. · La possjbilité 
d'imaginer une grandeur dépend souvent au­
tant .du nombre qui la mesure que de· la 
grandEUr ellei-mêmie: pour imag_inn 0,0064 h a, 
j'en fais 64 mètres carrés, c 'est~à-dire un car­
ré de 8 m . de côté; j'imagine mieux 300 fr _ 
(trois billets de cent francs) que- 297,50 f: 
En anondirnant lES nQmbres, En changeant 
le.; unité.;• ·smployées, on pEUt souvent par­
v-: nir à ' imaginer un. problème écrit •Et à en 
calculer approximativement la ·réponse - ce 
qu'on devrait presque toujours fail'e mentale­
msnt pour jugiE-r si la réponse obtenue pa r · 
le calctù écrit est vraisemblable. 

Fréquemment, il suffit , lorsqu'Ul) problème 
avec de· grands nombre:;:1 Embarra~se: le.s• '€"11 -

fants, d e remplacer cEs grands nombres par · 
des petits pour que l'enfant trouve, c'€st-à -. 
dire imagin!;!, l 'intzrdépe.ndance ·entre les don-. 
nées et l'inconnue. · 
.. Venfaatt est atLssi souvent incapable d'ima ~ ­
giner clans le temps et. dans l'espac.e alors.·. 
que le:s problèmes se· déroul€nt dans le temps , 
et dans l'espac·e. 

Dans le temps : cer tains problèmes sur lès; 
prix d'achat, de vent e, et c., par exemple, ne. 
donneraient pas lieu à des erreurs qui nous: 
surprennent si les 'fnfants avaient imaginé,-_ 
dans 1'01·dre chronologiqUJe, lie• déroulement· 
d e> l'histoire. 

De li; non-imaginat ion -dans 1e temps pêu­
v~nt res.ulter des solut ions défectueuses, j'en 
a1 donne un exemple• (pl'oblème avec 2 solu- ­
tions mauvaises e t 1 bom:ie) . 

Nous vnrons plus loin, ienfin, que cette 
notion de !:ordre du· t.tmps joue un grandi 




